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Amphion et Zéthus
La Société d'Émulation a voulu qu'en ce jour solennel où la littérature est appelée à jeter des fleurs sur la statue de Grétry, la science sérieuse vint aussi y déposer son offrande. En prenant cette résolution , elle a dû compter sur l'indulgence de l'honorable assemblée, et moi-même j'ai dû y avoir confiance à mon tour pour me décider à répondre à l'appel de mes collègues. Je n'ai pas eu à hésiter, Messieurs, sur le choix du sujet archéologique dont je vais avoir l'honneur de vous entretenir. Je possédais dans oies portefeuilles le dessin d'un miroir étrusque inédit (1) , où est figuré entre autres un personnage mythique que l'antiquité a regardé comme un des inventeurs de la musique (2) et dont le nom a passé dans les langues modernes pour signifier un musicien. Il ne pouvait pas s'offrir d'occasion plus propice pour publier un monument antique représentant le barde thébain Amphion , qu'une solennité consacrée à l'Amphion liégeois..
On donne aujourd'hui le nom de miroir à un meuble qui se rencontre fréquemment dans les tombeaux de l'Étrurie et que l'on a désigné longtemps sous la dénomination de patère (S). Il consiste en une plaque de bronze de forme ronde (4), à laquelle s'adapte un manche et dont l'une des superficies porte des figures gravées au simple trait. Celui que je fais connaître au public , montre , au centre de la composition dont il est décoré , une femme vêtue d'une double tunique et couronnée de myrte. A sa gauche est un jeune homme appuyé sur sa lyre , posée sur une colonne ionique cannelée ; il n'a pour tout vêtement que des bottines et une chlamyde jetée sur l'épaule gauche. Derrière lui, on remarque un autel. De l'autre côté de la femme, avec laquelle il paraît s'entretenir, se trouve un autre jeune homme, le corps entièrement nu, à la réserve du bras gauche que couvre sa chlamyde. Une épée, dont il touche le fourreau avec la main droite, est suspendue à son côté. Au fond du tableau on aperçoit un portique soutenu par
des colonnes ioniques. Le tout est encadré dans une bordure de myrte. Je crois, avec un savant membre de l'académie des inscriptions de Paris (S) , qu'il faut reconnaître dans les trois personnages en question Antiope entre ses
deux fils Amphion et Zéthus. Mais pour mieux comprendre la scène que l'artiste a voulu représenter , il est utile de
rappeler succinctement les récits fabuleux auxquels elle est
empruntée.
Le mythe d' Antiope et de ses fils a été traité par un grand
nombre de poètes , et principalement par les tragiques (6).
Delà les nombreuses variantes que nous y rencontrons,
mais que je m'abstiendrai de discuter ici. Antiope, fille de
Nyctée (7), était douée d'une rare beauté (8) ; Jupiter, épris
de ses charmes, la posséda sous la forme d'un satyre. La princesse, redoutant le courroux paternel, s'enfuit chez Epopée, roi de Sicyone, qui l'accueillit etla prit pour femme. Cependant Nyctée mourut et légua à son frère Lycus (9) , en même temps que son trône , le soin de tirer vengeance d'Antiope et de son époux. Lycus marcha en conséquence contre Sicyone , saccagea la ville , tua Epopée et emmena sa femme captive. En route (10), la princesse donna le jour à deux jumeaux, Amphion et Zéthus, qui ayant été exposés d'après les ordres du vainqueur , furent recueillis et élevés par un berger du mont Cithéron. Leur mère conduite à ïhèbes devint l'esclave de Dircé , femme de Lycus , laquelle l'accabla de toutes sortes de mauvais traitements. Après une longue captivité, Antiope parvint à s'évader et se réfugia auprès de ses fils. Une bacchanale ayant amené par hasard Dircé dans les mêmes lieux, elle voulut ressaisir son esclave fugitive et la faire mettre en pièces par un taureau furieux (11). Mais Amphion et Zéthus, à qui le vieux berger venait d'apprendre que cette malheureuse était leur mère, volèrent à son secours, s'emparèrent de Dircé et, lui infligeant le supplice dont elle avait menacé Antiope, la lièrent par les cheveux à un taureau. L'animal indompté l'entraînant rapidement à travers les ronces et les cailloux, ne tarda pas à la faire périr, Les deux frères se rendirent ensuite maîtres des états de Lycus , et s'occupèrent d'abord à fortifier la ville de Thèbes. Les nouvelles murailles ne furent pas élevées par la main de l'homme ; aux accords harmonieux de la lyre d' Amphion les pierres vinrent se ranger d'elles-mêmes sur les murs (12). Je passe sous silence la suite de l'histoire d' Amphion et de Zéthus ; elle importe peu à notre sujet.
L'art ancien n'a pas exploité tous les événements principaux du mythe des deux jumeaux thébains ; le trait même de la construction merveilleuse des murs de Thèbes paraît lui être demeuré presque entièrement étranger (12a). Il semble au contraire qu'il ne soit pas sorti du cadre des faits mis en scène ou rapportés par Euripide dans sa tragédie ÏÏJntiope , dont malheureusement il ne nous reste plus que des fragments. Pour autant qu'à l'aide de ces fragments la critique moderne a pu deviner le plan de la pièce , elle comprenait trois parties principales , à savoir la première entrevue d'Antiope avec Amphion et Zéthus, l'arrivée de Dircé sur les lieux, et la reconnaissance de l'infortunée princesse par ses fils , suivie du récit du supplice de la reine de Thèbes (18). Cette dernière aventure a été traitée avec prédilection par les artistes : elle fait le sujet du plus grand morceau de sculpture antique qui soit parvenu jusqu'à nous ; je veux parler du groupe connu sous le nom de taureau Farnèse (Il toro Farnese) , ouvrage d'Apollonius et de Tauriscus de Tralles , existant aujourd'hui au musée royal de Naples (14). Nous possédons des répétitions de cette composition sur une médaille de Thyatire en Lydie (15), sur plusieurs pierres gravées (16), ainsi que sur un sarcophage étrusque (16a). Une peinture découverte à Pompéï en 183S nous montre la même scène avec plus de développement encore (17).
La composition figurée sur le miroir étrusque qui nous occupe en ce moment me paraît tirée de la première partie de la tragédie d'Euripide (17a). Antiope échappée de sa prison et arrivée auprès de ses fils, qui ne la connaissent pas , leur fait le récit de ses malheurs. Amphion est touché de son infortune et se montre disposé à lui accorder un
asile , mais Zétlms la repousse impitoyablement , comme une misérable esclave fugitive (18), et reproche à son frère sa sensibilité et sa faiblesse , qu'il attribue à la culture de la musique. Le poète grec , fidèle à son habitude de prêter à ses héros les goûts et l'esprit de son siècle , avait montré dans la personne de Zéthus un partisan chaleureux de l'éducation guerrière et des mœurs simples et austères des anciens temps. Amphion au contraire apparaissait comme le représentant de la civilisation moderne , laquelle faisant peu de cas des exercices du corps , cultivait de préférence la musique et la rhétorique , par la raison qu'à la guerre, de même que dans le gouvernement de l'État, la supériorité appartient à l'intelligence et à la sagesse (19). L'artiste ne s'est pas contenté d'emprunter le sujet de son tableau à Euripide, il a cherché à conserver aux personnages le caractère que le poète leur avait attribué. Amphion, appuyé nonchalamment sur sa lyre, écoute avec attention et intérêt le récit d'Antiope. Celle-ci, sûre dès d'abord de sa sympathie, se tourne d'un air suppliant vers l'inflexible Zéthus et s'efforce de le toucher par ses prières. C'est par le même motif que dans le groupe du taureau Farnèse, l'infortunée Dircé, n'espérant rien de l'inflexibilité de ce dernier, implore sa grâce d' Amphion et cherche à embrasser ses genoux.
Le graveur de notre miroir a caractérisé les goûts militaires de Zéthus en lui donnant Fépée pour attribut (20). Amphion est reconnaissable à sa lyre (21) , instrument dont il a été gratifié , en même temps que de l'art d'en jouer , selon les uns (22) par Mercure , selon d'autres (2!B) par Apollon ou par les Muses (24). La couronne de myrte qui ceint le front d'Antiope pourrait être le symbole de sa délivrance de l'esclavage (25). La scène est censée se passer
sur le mont Cithéron ; il peut en conséquence paraître étonnant qu'au lieu d'un paysage, tel que nous le voyons représenté sur la peinture de Pompéï, nous trouvions pour désigner la localité un temple avec ses dépendances. Le Cithéron n'avait pas , que nous sachions , d'édifice de ce genre qui jouît de quelque célébrité (26). Pausanias (27) fait mention, à la vérité , du culte qu'on y rendait à Jupiter et à Junon , mais sans parler de l'existence d'un sanctuaire. La perte de la majeure partie de la pièce d'Euripide ne nous permet plus de savoir s'il n'y était pas question du temple d'une divinité et si ce n'est pas aussi à cette source que l'artiste a puisé l'idée des accessoires de sa composition. Du reste , ce n'est pas ici le seul exemple d'une pareille singularité. On se rappellera que sur deux autres miroirs étrusques de la collection Durand (28) , représentant le jugement de Paris , on voit également dans le fond de la composition , le portique d'un temple, qui ne semble pas cependant se rapporter au mont Ida, lieu de l'action. D'après une tradition que nous a conservée Pausanias (29) , Amphion avait reçu de Mercure une lyre, pour avoir le premier élevé un autel à ce Dieu. Si j'avais la certitude que cette légende fût plus ancienne que notre miroir , je ne serais pas éloigné de croire que l'artiste a voulu faire allusion à l'autel en question; dans cette hypothèse, le temple appartiendrait à la même divinité.
En attribuant à Amphion un caractère doux, humain et bienfaisant , qualités que relève encore le contraste de la férocité de son frère , la poésie et l'art ont voulu faire voir dans la personne de l'inventeur de la musique les effets moraux qu'elle produit sur les hommes. Dès les temps les plus anciens, la Grèce reconnut par expérience et sutappré-
cier la puissance civilisatrice de l'art musical. Les tigres et autres animaux féroces attirés par les sons mélodieux d'Orphée ou d'Amphion et venant déposer leur fureur aux pieds de ces chantres ne signifient rien autre que les mœurs de peuplades agrestes adoucies par la musique. Les murs même de Thèbes s'élevant aux accords de la lyre du fils d'Antiope ne sauraient avoir une signification différente (80). Le fait réduit à sa plus simple expression, c'est qu'Amphion poliça et réunit en une seule cité les habitants des bourgs situés dans le voisinage de la citadelle bâtie par Cadmus (SI),
Telle fut, messieurs , la noble et auguste mission qu'eut à remplir dans l'enfance des peuples, l'art dont nous glorifions en ce jour un des grands maîtres. Cette mission n'a rien perdu de son importance dans notre état avancé de civilisation. S'il n'y a plus de mœurs rudes et sauvages à adoucir , il y a des passions et des haines politiques à calmer, des penchants vicieux à corriger, des infortunes à consoler.
NOTES
(1) Ce miroir provenant des fouilles de FÉtrurie a fait partie de la collection Durand et a été acquis à la vente de cette collection par M. Rollin de Paris. (Voy. catalogue Durandw*. 1962.)
(2) Heraclid. Pont. ap.Plut. de Musica.lll vol. XIV. p. 212. Julian. ap. Suid. v. oA/xQiw . ciemens Alexandr. Stromat. I. p. 523. A. Plin. Hist.N. VII, 57,56
(3) La dénomination àepatère de sacrifice , qui pendant longtemps fut adoptée presque généralement, avait été mise en avant par Passeri (Paralipom. ad. Dempster. ^A^Z.Pictur- Etrusc. in Vasculis.l. p. XXV) et par Gori {Mus.Etrusc. III p. 185.) Dans ces derniers temps M. Inghirami a reconnu et prouvé que ces objets sont de véritables miroirs, mais comme dans son opinion ils ne servaient que dans les cérémonies religieuses etlesmystôres,il les appela miroirs mystiques (specchj mistici). Voy. Monumenti Etruschi o di Etrusco nome. Tom. II. P I. p. 1-77. M. Gerhard, qui a commencé la publication d'un recueil dans lequel seront contenus tous les miroirs découverts jusqu'ici, tout en admettant dans certaines limites l'usage religieux de ces monuments, est d'avis cependant qu'en général ils servaient à la toilette. Voy. Etruskische ^z'e^herausgegeb.von Ed. Gerhard. B. I. Th. I S. 74-84. particulièrement S. 76. Le savant archéologue de Berlin croit également (ib. S. 76. cf. S. 10) queles coffrets en bronze, appelés Cistes mystiques et dans lesquels plusieurs de ces miroirs se trouvaient renfermés sont plutôt des ustensiles de bains. Je citerai à l'appui de cette opinion un monument inédit du musée Kirker à Rome; c'est le pied d'une pareille ciste. On y voit au centre une figure ailée, la tête penchée en arrière et occupée à s'arranger les cheveux. A l'un des côtés de cette figure sont un vase à parfum et un slrigile; de l'autre, on remarque une gueule de lion, emblème connu d'une fontaine.
(4) Pour cette raison les Grecs les nommaient f'rzts {Anthol. palat . VI, 18) et les Romains orbis (Martial. IX, 18.) Cf. Gerhard. I. c. S. 79. not. 50.51.
(5) M. Ch. Lenormant, chez Dewitte, catalogue Durand. N°. 1962. p. 416.
(6) La tragédie la plus célèbre est VAntiops d'Euripide qui fut traduite en latin par Ennius (Hygin. /«& 8) et par Pacuvius (Cic. de finib. I, 2.)
(7) D'après Homère {Odyss. XI, 259. Cf. Apollon. Argon* I, 755 Schol. ad Lycophr. 436) , elle était fille du dieu-fleuve Asopus. D'une autre part les vers cypriques (Cycli fragm. p. 582. de l'Homère de Didot) appellent son père Lycus Les auteurs postérieurs le nomment Nycteus. (Hygin. fab. 7 et 8. Apollod III , 5 , 5. et 101. Apollon. Arg. IV,1090. Propert 11,15}.
(8) Pausanias II, 6, 2 : ^ovopct |v eVi xûxMi. Cf. Propert. I, 4, 5. Apollon. IV, 1090. Pour cette raison les Sycioniens placèrent sa statue dans le temple de Vénus. Pausan. Il, 10, 4.
(9) D'après une tradition différente de celle que nous suivons, Anliope avait été d'abord l'épouse de ce Lycus, qui la répudia parce qu'elle avait entretenu un commerce illégitime avec Epopée (ou Epaphus, comme l'appellent les auteurs latins) roi de Sycione. Cependant même dans cette légende, Jupiter est le père des deux jumeaux. Voir Hygin. fab. 7.
(10) Les passages capitaux sur ce mythe sont Hygin fab, 8. Apollodor. 111,5, 5. Schol. Apollon. IV, 1090, pour lesquels les sreutau ont suivi Euripide.
(11) Voy. Suidas, Lex* voc. 'Aylio^^- Malelas II, 47, 12. La mort d'Antiope par un taureau me paraît une invention récente ; il est probable que chez Euripide le projet de la reine était de la faire déchirer par les bacchantes ses compagnes, à l'exemple d'Orphée.
(12) Cette tradition inconnue encore à Homère, était célébrée par l'auteur d'un ancien poème sur Europe. Voy Pausan. IX, 5, 4 Arme-
nidas(a/?. Schol Apollod. Rhod. Argonanf. I, 741). et Phérécyde (ap. Schol. Homer. Iliad. V,302. Fragm. XXIX, p. 392) l'ont ensuite rapportée. On y trouve des allusions chez beaucoup d'auteurs postérieurs , principalement chez les Rhéteurs. Voy. les passages cités par R. Unger, dans un ouvrage très-érudit intitulé : Thebana Paradoxa (Halis 1859) Vol. 1. p. 36. sq.
(12«) Philostrale {Jmagg. I. 10). décrit un tableau où ce sujet était représenté.
(13) J'ai adopté le résultat des recherches de M. Welcker, Die Griechischen Tragœdien mit Riichsicht aufden epischen Cycles geordnet. Th. II. S. 828. Quels que soient les mérites de Valckenaer (Diatribe in Euripid. perditor. dramatum reliquias p. 58-87) pour l'explication des fragments pris isolément, il me paraît avoir été moins heureux dans l'idée qu'il s'est formée de leur ensemble.
(14) Publié chez Piranesi , Statue; Maffei, Raccolta. 48. 0. Millier et K. Oesterley , Denkmaeler der alten Kunst. B. I. Taf. XLVH, n. 115. a. Voir sur ce morceau de sculpture et sur les restaurations qu'il a subies , Winkelmann, Histoire de Part, liv. X. C. 2. Heyne ., Antiquarische Aufsaetze. II. S. 182-224, 0. Millier dans les Annali delV Instituto Archeologico. Vol. XI. p. 287-292. Cf. le même ' Ilandbuch derArch. §. 157 1. 2. S. 153.
(15) Eckel, De Numis veter» anecdot. Tab» 15, n. 1, reproduite dans Miiller, Denkmaeler etc. /. c. n° 115. b.
(16) Pierre gravée publiée par Gori, Cqlumbar. Liviœ, Prœf. p. XXXV et reproduite par Millin , Galerie Mythologique, pi. CXL, 514. et par Muller Denkmaeler etc. /. c. n° 115. c. Empreinte d'une pâte antique chez Lippert, Dactyliothec. II, II n" 97. Fragment d'un camée du Musée royal Bourbon de Naples , publié par Muller, Jnnali deir instit. Arch. vol. XI, p. 288. Cf. Heyne, A- ntiquarische Aufsaetze II S. 190. «t.
(!6„) Dorow, Voyage archéologique dans l'ancienne Étrurie, pi. 14.
(17) Cette peinture est publiée par W. Zahn , Die schoensten Orna mente undmerkwurdigst Gemaelde ausPompei,Hercukmum und Stabiae, lift, Folge. Heft. I, Tab. 3. Zéthus (et non pas Amphion) tient des deux mains l'un des bouts de la corde avec laquelle Dircé est attachée au taureau. Derrière l'animal se trouve Amphion (pris pour Zéthus par l'auteur du texte explicatif de la peinture), portant dans la main droite un long bâton et dans la gauche un objet qui paraît un glaive, mais qui pourrait bien être une flûte (d'après le scholiaste de Lucien, Imagg. 14. Vol. VI. p. 17. il bâtit les murs de Thèbes aux sons de cet instrument et de la lyre. Cf. Unger Thebana Paradoxa vol. I. p. 55, et 86. sq.). On voit en outre, comme témoins de la scène , Antiope et le vieux berger qui a nourri ses fils. Le fond du tableau représente les rochers et les arbres du Cilhéron , théâtre de l'action.
(17«) Ce serait également à cette partie de la tragédie que se rapporterait la représentation du bas-relief Borghèse, avec les trois noms ZETIIVS, ANTIOPE, AMPHION (Winkelmann , Monumenti antichi inediti. P. II. no 85.) , s'il n'était reconnu que ces inscriptions sont modernes et que le monument représente un autre sujet. Voyez les Annales de V Institut archéolog. Tom.V. p. 157. sq.
(18) Properl.II, 15. Et durum Zethum et lacrymis Amphiona mollem Experta est stabulis mater abacta suis. Hygin. fab. 8. Zethus existimans fugitivam nonrecepit.
(19) Voy. Matthiae ad Euripid. fragm.XIX. p. 71. Welcker , Die Griechischen Tragœdien. S. 822. Ce contraste dans le caractère des deux frères était devenu proverbial chez les Grecs. Voy. Unger Thebana Paradoxa. I."p.87. où se trouvent cités les textes suivants: Schol.Hesioii Theogon. 60. p. 469.8. Eubulus ap. Alhen. II. p. 47. C. et Slratonicus ibid. VIII. p. 551 . B.
(20) Schol. Germanie. Arat, Phœnom. p. 50. Zethus zonam , Amphion lyramhabct.Dam ce passage Zona est le baudrier qui servait à suspendre le glaive. Une gemme du cabinet de Vienne représente Amphion et Zéthus , les bras sur les épaules , tenant l'un la lyre et l'autre la massue. Voy. Aîiiller. I/aiuliuch der Jrch. L 412. 3.
(21) Mercure avait inventé la lyre et Apollon la cithare (Pausanias V, 14, 6.) Voy. sur la différence de ces deux instruments Gerhard f Aussrlesene Griech. Vasenbilder I , S. 88 fg not. 60-61. La lyre de Mercure avait sept cordes {Hymn. in. Mercur. v. 51); celle d'Amphion sur notre miroir n'en montre que cinq ; mais on sait que les artistes n'apportaient pas toujours beaucoup d'exactitude dans les détails de cette nature.
(22) Pausan. IX, 5 , 4. Panyasis et Alexander (^Etolus) ap. Prob. in Virgii.Eclog.il, 24. Schol. Euripid. Phœniss. 115. p. 56. Apollodor. 111,5, 5. Horat. Od. III, 11, l.Lactant. in Stat. Theb.l, 10. p. 2. A.etAchill. I, 13. p. 547. C.
(23) Dioscoridesap. Schol. in Apollon. Argonaut. I, 741.
(24) Phérécyde ap. Schol. Apollon, /. c. Fragm. XXIX, ib. Sturz. p. 155, sqq. D'après une autre version, la lyre de Mercure aurait passé par les mains d'Apollon et des Muses, avant d'arriver à Amphion. Philostral. Imagg. I, 10, p. 28. Jacobs.
(25) A la fête des Eleuthéries, on conduisait en procession des chars chargés de couronnes de myrte. Plularch , vit. Aristid. c. 21.
(26) On peut cependant regarder comme appartenant à cette montagne et comme propres à la caractériser, le temple d'Athéné et l'autel de Jupiter Libérateur élevés en mémoire de la victoire remportée sur les Perses à Platée. Plut. Aristid. c. 20. Pausanias IX , 2, 4. Cf. Waschmuth, Hellenische Alterthums Kunde, t. II, Abth. II, s. 160.
IX
(28) De Witte, catalogue Durand, nos 1983 et 1964.
(29) IX, 5, 4. Cf. Eudocia, Viol. p. 18.
(50) Ne voir dans ce mythe que l'expression d'un progrès dans l'architecture^ savoir, les constructions cyclopéennes remplacées par des bâtisses plus régulières, ce serait évidemment le considérer sous un point de vue trop circonscrit.
(51) Sur la formation de la ville de Thèbes par la réunion de plusieurs bourgs, Voy. Unger, Thebana, Paradoxa, l, p. 19, s«q.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/amphionetzthusdi00roul. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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